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A  D  R  E  S  SE 

AUXAMISDELAVÉRITÉ^ 

(^)  On  Jibus  dira  que  notre  Assemblée  Na- 
tionale n'est  qu'un  assemblage  d'hommes 
audacieuq>  & jj envers ,  qui  enchaînent  des 
hommes faibles  &  timides.  Que  veulent-ils 
que  nous  fassions  de  cette  terrible  vérité"^ 
'  Dans  le  moment  oîi  nous  sommes  ^  lequel 
vaut  mieux  de  l'ignorer  ou  de  l'apprendre. 

Fut-ce  la  main  de  Catilina  qui  présentât 
de  bonnes  I^oix  ,  il  faudrait  les  recevoir 

comme  de  la  bouche  de  Caton  même. 


Adresse  aux  amis  de  la  pui±  ,  par  M,  Servan  ,  ancien 
Avocat-général ,  au  Parlement  de  Grenoble. 


^5 1  la  main  de  Catilina  présentait  des  Loîx^ 
son  caractère  connu,  son  ame  atroce  tien- 
draient les  esprits  en  défiance  5  avant  dè 
consacrer  ces  loix  on  les  éclairerait  du 
flambeau  de  la  discussion  :  &  ce  ne  serait 
qu'en  tremblant  qu'on  les  enregistrerait , 
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NjHsqu'à  ce  que  l'expérience  eût  rassuté  sut 
leur  utilité. 

Habîtans  des  Provinces  /  hommes  sages  ^ 
vrais,  amis  de  la  Patrie  î  Mirabeau,  le  Cha- 
pelier^ Barnaye ,  &c.  Voilà  vos  Législateurs. 
Toute  terrible  qu'est  cette  vérité ,  dans  le 
moment  où  nous  sommes ,  il  est  encore  tems 
de  la  mettre  à  profit.  Si  non-seulement  la 
main  de  Catilina ,  mais  son  ame  toute  en- 
tière se  produit  dans  leur  ouvrage  ;  si  le  nou- 
veau Code  des  Loix  est  évidemment  le  fruit 
du  dérèglement  del'esprit  à  du  cœur  ;  atten- 
drez-vous  que  (i)  cette  vérité  soit  plus  dan- 
gereuse encore ^ pour  vouloir  qu'elle  soit  en- 
chaînée comme  une  bête  féroce  ? 

On  vous  dit  :  il  est  des  vérités  qu'il  est  dan- 
géreux  de  révéler  :  (2)  soutenir  que  la  vérité 
n'est  jamais  dangereuse ,  ce  serait  dire  que 
l'esprit  de  l'homme  est  toujours  juste ,  Ù  que 
son  cœur  est  toujours  droit. 

Amis  de  la  vérité  î  l'apphcation  de  ce  prin- 
cipe n-est-elle  pas  le  plus  sanglant  des  outra- 
ges ?  6c  s'opposer  à  ce  que  la  vérité  vous  soit 
révélée,  en  ce  moment,  comme  trop  dan- 
gereuse ,  n'est-ce  pas  dire  que  votre  esprit  a 
cesséd'être  juste  ,  &  votre  cœur  d'être  droit? 
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On  vous  dit  :  (i)  qu'on  a  beau  rêver ,  & 
qu'on  ne  voit  pas  qu'on  puisse  tirer  autre 
chose  de  cette  vérité  que  la  guerre  civile. 

Amis  de  la  Patrie  !  C'est  ainsi  qu'on  clier- 
cliait  à  çffrayer  la  grande  ame  de  Cicëron 
poursuivant  Gatiiina  :  montrez-vous^  Scia  con- 
juration est  dissipée  \  il  en  est  temps  encore. 
Les  Loix  de  ces  hommes  audacieux  &  pervers 
'  vous  ont  été  présentées.  Discutez  &  jugez.  , 
L'auteur  de  l'adresse  aux  amis  de  la  paix 
dit  dans  son  avertissament ,  qu'il  a  rassem- 
blé sur  ces  Loicc  les  objections  les  plus  fôr^ 
tes  y  ou  les  plus  spécieuses  ;  &  que  s'il  n'a 
pas  pu  donner  à  toutes  des  raisons  sans  ré- 
plique y  il  n'en  est  aucune  oîi  il  n'ait  appointé 
quelque  adoucissement.. 

Amis,  de  la  vérité  !  Remarquez  cet  aveu 
singulier.  Les  objections  sont  fortes  ^  mais 
au  défaut  de  réponses  sans  réplique ,  on  a 
apporté  des  adoucissemens.  Et  quels  adou- 
cissemens  ?  Comparez, ôc  prononcez. 

ce  (2)  On  murmure,  dit-il,  de  ravilisse- 
35  ment  de  l'autorité  Royale....  Mais,  il  fauit 
35  écouter  les  raisons  d'une  telle  opinion. 
35  Que  prétendez- vous  faire  de  vos  Rois ,  di- 
35  sent  ses  partisans  ^  voulez-vous  qu'ils  soient 
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>3  les  premiers  huissiers  de  la  Nation  f  Tous 
35  les  sujets  auront  le  droit  de  commander  , 
3>  êc  le  Roi  seul  n'aura  que  la  prérogative 
35  d' obéir  !  Simple  spectateur  de  l'œuvre  de 
X»  la  Loi,  il  n'y  concourra  jamais  d'une ma- 
35  niere  efficace  !  &  si  vous  lui  permettez  de 
35  l'arrêter  un  moment,  c'est  pour  lui  faire 
39  subir  l'affront  de  l'admettre  malgré  lui,  & 
35  d'en  être  le  héraut  lui-même  1  Quel  intérêt 
35  voulez-vous  que  les  Rois  prennent  à  l'exé- 
35  cution  de  ces  Boixqui  leur  seront  toujours 
35  étrangères  j  &  leur  par oitr ont  souvent  en- 
95  nemies?  N'est-ce  pas  aussi  une  injustice 
35  trop  criante  dans  votre  constitution,  de 
35  supposer  toujours  le  Prince  sans  vertus ,  & 
3J  vos  Représentans  sans  vices  ?  Rois  êc  Re- 
35  présentans  ne  serontr-ilspas  tous  également 
35  ambitieux?  Si  l'ambition  des  Rois  est  plus 
:>5  soutenue,  celle  des  Représentans  sera  plus 
5a  vive  :  la  sagesse  exigeait  sans  doute  que  ces 
35  poids  à  peu  près  égaux  fussent  balancés 
55  l'un  par  l'autre  ,  5c  qu'en  accordant  aux 
35  Représentans  de  la  Nation  le  droit  de  pro- 
3.5  poser  des  Loix ,  on  assurât  au  Monarque 
-33  le  privilège  de  les  refuser  55. 

<c  Quand  on  verra  des  Louis  XI  occuper 
>5  le  trône ,  &  les  de  Thou ,  les  Harki ,  les 
35  Molé  ,  les  Beauvilliers  ,  les  Montausiers  , 
^3  les  Féiiél.on ,  les  Montesquieu ,  &c.  rem- 


;  (  5  ) 

„  plir  vos  Assemblées  Nationales  ,  votre 
Constitution  paraîtra  fort  sage;  mais  cpand 

«  un  Roi  aura  l'ame  de  Henri  IV,  &  que  vos 
«  Représentans  auront  le  génie  des  Ligueurs , 
quels serontleseffetsdecette  Constitution? 
»  Toutes  ces  raisons ,  Amis  de  la  paix ,  ne 
«  sont  point  sans  force  ;  mais  pour  rassurer 
«  les  esprits,  je  vous  proposerai  une  réflexion 
bien  simple.  Quand  il  s'est  agi  de  ce  fameux 
«  Feto  Royal,  rappellez-vous  qu'il  s'éleva 
deux  partis  qui  faillirent  à  dégénérer  en 
»  affreuse  discorde;  les  uns  voulaient  que  ce 
droit  fût  absolu  &  sans  limites,  &les  au- 
très  voulaient  l'anéantir  tout-à-fait  ,  mais 
«  anéantir  un  tel  droit  était  vraiment  dange- 
»  reux,  &  l'abandonner  sans  limites  ,  l'était 
„  peut-être  encore  davantage  :  le  limiter  dans 
un  juste  espace,  paraissait  le  vœu  de  la 
sagesse,  &  quand  on  parvient  à  méconten. 

ter  à  la  fois  deux  partis  opposés,  on  peut 
se  croire  assez  voisin  de  la  vérité 
Amis  de  la  vérité  !  tel  est  l'adoucissement 
porté  à  l'objection  de  l'avilissement  de  l'au- 
torité Royale  î  Car  l'Auteur  n'a  sûrement 
pas  prétendu  donner  une  réponse  sans  ré- 
plique. , 

Eh  bien!  C'est  cet  adoucissement  même 
qui  non-seulement  avilit,  mais  anéantit  l'au- 
torité Royale.  Ce  respect  apparent  poïirl'au- 
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torité  qu'on  détruit ,  est  un  outrage  de  plus. 
Etait-ce  aussi  par  respect  ,  que  le  premier 
Prince  du  sang  Royal  donnant  son  avis  dans 
l'Assemblée  sur  le  Veto  absolu  ,  ou  suspen- 
sif, s'ëcria  avec  affectation  &  ironie  ,  sus-- 
pensif  y  c'est  bien  assez.  Était-ce  par  respect 
que  sur  la  réponse  du  Roipar  laquelle  il  in- 
vitait l'Assemblée  à  prendre  ses  réflexions  en 
considération,  en  lui  observant  que  ce  n'é- 
tait que  par  une  communication  fraîiclie 
qu'il  pourrait  arriver  avec  elle  au  même  but , 
le  bonheur  de  ses  peuples ,  M.  le  Chapelier 
se  permit  de  dire  qu'il  n'était  pas  question 
d'établir  une  conférence  entre  l'Assemblée 
Nationale  ,  <5c  le  conseil  du  Roi^  6c  proposa 
à  l'Assemblée  de  ne  pas  désemparer  que  la 
sanction  ne  fût  obtenue  ;  était-ce  encore  par 
respect^  que  M.  de  Mirabeau  s'écria  q^ie  l'as- 
semblée n'avait  pas  entendu  demander  au 
Roi  son  avis,  mais  sa  sanction? 

Bons  citoyens  î  l'autorité  du  Roi  a  été  avi- 
lie par  le  fait  6c  par  la  Loi.  ÏPar  le  fait  :  vous  la 
peindrai-je  donnant  forcément  sa  sanction  à 
des  Décrets  que  son  esprit  6c  son  cœur  désa- 
vouent ?  Vous  le  représenterai-je  ,  bloqué 
dans  son  palais  ,  à  l'exécrable  journée  du  fîx 
Octobre ,  au  moment  où  sa  demeure  venait 
d'être  souillée  par  les  plus  horribles  forfaits  y 
manifestant  le  désir  que  tous  les  membres  de^ 
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ï'assemblee  se  rendissent  auprès  de  lui,  afin 
de  profiter  de  lei^irs  conseils  , ,  Se  recevant 
cette  réponse  injurieuse,  dictée  par  M.  Mira- 
beau ,  qu'il  n'était  pas  de  la  dignité  de  Pas™ 
semblée  nationale  de  se  rendre  chez  le  Roi  ? 
Vous  le  montrerai-je  enfin ,  marchant  vers 
Paris,  (librement^  dit-on,  &  pour  répondre 
à  l'invitation  qui  lui  étoit  faite,  )  avec  tout 
rappareil  de  la  guerre^escorté  des  meurtriers 
de  ses  serviteurs^  d'une  milice  égarée  par  des 
factieux,  environné  de  femmes  armées  s© 
repaissant  du  spectacle  de  deux  têtes  san- 
glantes qui  précédaient  le  cortège ,  comme  si 
on  allait  avec  vingt  mille  hommes  Se  du  Canon 
invitér  son  Roi  à  venir  dans  sa  capitale  ? 

Ces  détails  ne  vous  sont  que  trop  connus , 
Se  plût  à  Dieu  qu'on  pût  les  effacer  de  la  mé- 
moire !  A  ces  traits  reconnaîtrez-vous ,  avec 
l'auteur  de  l'adresse  aux  amis  de  la  paix  (i) , 
ceua:  qui  cliérissent  la  monarchie  par  prin- 
cipes ^  &  le  Monarque  par  sentiment. 

Mais  si  par  le  fait  ^  l'autorité  royale  a  été  si 
indignement  avilie ,  c'est  par  les  Décrets  de 
vos  modernes  Législateurs  qu'elle  est  entié- 
.  rement  anéantie. 

Amis  de  la  liberté  !  vous  conviendrez  ^  avec 
l'auteur  de  l'adresse  ,  que  c'est  (2)  un prin^ 
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cïpe  aujourd'hui  généralement  reconnu  que 
VunioTi  du  pouvoir  législatif  au  pouvoir  exé^ 
cutify  produit  le  pouvoir  arbitraire.  Vous 
conviendrez  avec  Ini,  que  la  première  consé- 
quence de  ce  principe  était  de  ramener  le 
pouvoir  législatif  à  la  nation  ^  en  laissant  le 
pouvoir  exécutif  au  prince. 

Mais  vous  ajouterez  ce  qu'il  n'a  pas  dit, 
&:  qu'il  n'ig^noroit  cependant  pas  ,  que  la  se- 
conde conséquence  à  tirer  ëtoit  de  limiter 
teirement  ces  deux  pouvoirs  l'un  par  l'autre, 
qu'ils  ne  pussent  jamais  se  confondre  &  nuire 
à  la  liberté. 

Chaque  pouvoir  a  son  objet  d'ambition. 
L'objet  d'ambition  du  pouvoir  législatif  est 
la  participation  au  pouvoir  exécutif,  comme 
l'objet  d'ambition  du  pouvoir  exécutif  est  la 
participation  au  pouvoir  législatif.  En  ad- 
mettant dansla  balance  des  deux  pouvoirs  des 
oscillations  inévitables  ,  il  faut  donc  qu'elle 
soit  ramenée  à  l'équilibre  par  la  prépondé- 
rance des  loix  faites  dans  ce  but  ;  &  leur 
action  coercitive  doit  arrêter  de  part  &  d'au- 
tre les  usurpations  lentes  ou  soudaines. 

Or ,  l'Assemblée  nationale  a  largement 
pourvu  àla  sûreté  du  pouvoir  législatif  qu'elle 
possède;, par  la  perpétuité  de  cette  assemblée 
bieivialementrenouvelée,  par  la  dépendance 

absolue 
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absolue  où  elle  tient  le  gonvernement  quant 
aux  subsides  ,  par  le  serment  de  fidélité  que 
Farmée  prête  à  la  Nation  aussi  bien  qu'au 
Koi ,  par  l'établissement  des  Milices  Bour- 
geoises dans  tout  le  Royaume  ,  par  la  res- 
ponsabilité des  agens  du  pouvoir  exécutif, 
par  la  liberté  de  la  presse,  &  par  ^énergie 
donnée  à  l'opinion  publique  dans  ce  nou- 
veau système  de  constitution  représentative. 

Et  elle  n'a  pas  jugé  que  les  précautions  les 
plus  fortes  &  les  plus  nombreuses  fussent 
encore  suffisantes  pour  ranger  le  pouvoir 
exécutif;  elle  a  cru  devoir  le  comprimer  jus- 
ques  dans  le  principe  de  sa  vie  )  lui  montrer 
l'instant  où  il'^essera  d'être  Hbre  ,  l'instant 
où  il  sera  forcé  de  sanctionner  ce  qu'il  ré-- 
prouve,  de  faire  exécuter  ce  qu'il  croit  nui- 
sible. Le  Roi  sera  vis-à-vis  de  rÀssembléé 
nationale  ce  que  son  parlement  était  jadis 
vis-à-vis  de  lui  5  elle  lui  donnera  aussi  des 
lettres  de'jussion  ,  &  il  sera  contraint  d'ob- 
tempérer. 

Que  conclure  de  là  FC^est  qu'il  n'est  aucun 
pouvoir  qui  n'aille  trop  loin ,  quand  il  ée 
relève  de  l'oppression  ,  &  qu'il  dicte  la  loi 
après  la  victoire.  On  croit  à  peine  ^  dans  l'ef- 
fervescence du  mécontement ,  pouvoir  don- 
'  ner  assez  d'étendue  à  ses  moyens ,  assezi  d'en- 
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îraves  à  ses  adversaires  3  Se  l'on  s'apperçoit  ^ 
au  retour  du  calme,  qu'on  est  devenu  soi- 
même  oppresseur. 

Il  faut  donc  pour  que  le  pouvoir  législatif 
à  son  tour  ne  soit  que  ce  qu'il  doit  être ,  pour 
qu'il  n'envaliisse  pas  le  pouvoir  executif,  il 
faut  que  ce  dernier  ait  un  moyen  de  se  ga- 
rantir qui  lui  soit  propre  ;  car  on  se  trom- 
perait étrangement ,  si  Ton  n'était  pas  con- 
vaincu que  les  effets  du  pouvoir  législatif, 
quand  il  n'est  pas  limité  ,  peuvent  devenir  au 
moins  aussi  funestes  à  la  liberté  ,  que  les 
effets  du  pouvoir  exécutif  qui  franchit  les 
bornes  dans  lesquelles  il  doit  être  contenu. 

Le  pouvoir  exécutif,  s'il  est  aux  mains 
d'un  seul  ,  rencontre  au  moins  une  sorte 
d'obstacle  dans  l'opinion  publiqué  :  celui  qui 
en  dispose ,  craint  de  se  compromettre  en  se 
permettant  d'en  abuser  outre  mesure  5  & 
assez  ordinairement  quand  il  en  abusë^il  met 
quelque  modération  dans  l'usage  qu'il  en  fait. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  pouvoir  législatif, 
s'il  est  aux  mains  de  plusieurs.  Attendez- 
vous  que  le  pouvoir  législatif  con£é  d'une 
manière  indéfinie  à plusieurs,ne  mettra  point 
de  bornes  à  ses  entreprises  :  car  plusieurs  ne 
Icraignent  pas  F  opinion  publiqué  y  plusieurs 
mettent  à  envahir  une  persévérance  dont  un 


seul  est  rarement  capable  5  plusieurs  dispo* 
sant  de  la  puissance  législative ,  Ôc  pouvant 
se  donner  toiite  l'autorité  qu'ils  imagine- 
ront ,  finirontf  donc  par  anéantir  toutes  les 
autres  puissances. 

En  deux  mots  le  pouvoir  exécutif,  quand 
il  est  dans  les  mains  d^un  seul,  6c  qu'il  n'est 
pas  circonscrit  dans  les  limites  fixes ,  amené 
le  despotisme  d^'un  seul  5  mais  le  pouvoir  lé- 
gislatif, quand  il  est  dans  les  mains  de  plu- 
sieurs^ 6c  qu'il  y  existe  sans  limites  précises, 
amené  l'aristocratie  ou  le  despotisme  de  plu- 
sietirs.  Et  on  sait  bien  que  le  despotisme  de 
plusieurs  est  plus  intolérable  ceiit  fois  que  le 
despotisme  d'un  seul. 

Amis  de  la  liberté  !  vous  en  faites  une  cruelle 
expérience  !  hâtez-vous  de  circonscrire  le 
corps  législatif  dans  ses  véritables  limites. 

Vos  modernes  législateurs  clierclient  à 
vous  persuader  que  leur  pouvoir  est  suffi- 
samment limité  par  le  droit  accordé  au  Roi 
de  suspendre^  pendant  un  certain  temps, 
l'exécution  des  actes  du  corps  législatif.  Ils 
vous  disent  qu'il  serait  trop  dangereux  de  lui 
accorder  le  droit  de  refus ,  absolu  6c  sans 
limites  j  6c  qu.'il  était  nécessaire  de  le  limiter 
dans  un  juste  espace  :  ils  le  disent ,  6c  veu- 
lent être  crus  sur  leur  parole  j  mais  il  est  d@ 
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votre  intérêt  le  plus  pressant  d'approfondir 
cette  discussion.  , 

Il  est  clair  que  si  la  faculté  de  suspendre 
l'exécution  des  actes  du  corps  législatif  suffît 
pour  borner  les  entreprises  de  ce  corps ,  le 
prince  ne  doit  jouir  que  de  cette  faculté  ;  car, 
dans  une  bonne  constitution,  toute  autorité 
qui  n'est  pas  nécessaire  est  un  abus. 

Mais  si  la  faculté  de  suspendre  ne  suffit  pas 
pour  arrêter  les  entreprises  du  corps  légis- 
latif, absolument  il  faudra  avoir  recours  à  la 
faculté  d'empêcher  5  il  faudra  reconnaître 
qu'il  importe  qu'aucun  acte  du  corps  légis- 
latif n'ait  force  de  loî^  qu'autant  que  le 
prince  y  aura  consenti. 

Voyez  donc  d'abord  si  la  faculté  de  sus- 
pendre est  suffisante. 

Dans  ce  système  ,  quand  le  Prince  use  de 
son  droit ,  il  ne  fait  autre  cliose  que  de  dé- 
clarer qu'il  ne  croit  pas  utile ,  ou  qu'il  croit 
mauvaise  la  loi  qu'on  lui  présente  ;  &  en 
conséquençe  il  invite  le  corps  législatif  à 
l'examiner  de  nouveau  pendant  un  intervalle 
-de  temps  fixé  par  la  constitution  ;  mais  si, 
cet  intervalle  de  temps  écoulé,  le  corps  légis- 
latif persiste  dans  sa  résolution ,  le  Prince  est 
nécessairement  obligé  de  promulguer  la  loi. 

Or,  il  est  évident  qu'avec  un  pareil  ordre 
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de  choses,  le  pouvoir  législatif  n'est  réelle- 
ment contenu  dans  aucune  limite  5  car  il  n'est 
pas  besoin  de  beaucoup  de  sagacité  pour 
appercevoir  qu'il  ne  faudra  que  de  la  persé- 
vérance au  corps  législatif  pour  faire  passer 
telle  loi  qu'il  voudra,  &  qu'il  mettra  d'autant 
plus  d'opiniâtreté  à  persévérer  dans  une  réso- 
lution une  fois  prise  ,  que  son  orgueil  sera 
plus  clioqué  de  la  résistance  que  le  Prince 
aura  cru  devoir  y  apporter. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  ,  que  dans 
l'intervalle  fixé  par  la  constitution  pour 
l'exercice  du  droit  de  suspendre  ,  l'opinion 
publique  se  formera  nécessairement  sur  la 
loi  proposée,  &  qùe,  si  elle  est  contraire  à 
la  loi ,  le  corps  législatif  n'osera  persévérer 
dans  sa  résolution. 

Hommes  sages  !  observez  que  les  grands 
corps  ne  respectent  pas  toujours*  F  opinion 
publique  :  l'expérience  l'a  prouvé  dans  tous 
les  temps ,  6c  celui-ci  le  confirme  encore. 

Remarquez  en  outre ,  que  non-seulement 
ils  ne  respectent  pas  toujours  l'opinion  pu- 
blique ,  mais  qû^'ils  peuvent  facilement  la 
corrompre.  Or  songez  à  ce  que  devient  ca- 
pable de  tenter  une  Assemblée  de  Législa- 
teurs ,  intéressée ,  par  son  amour  propre ,  à 
faire  prévaloir  ce  qu'elle  aura  une  fois  déci- 
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dé  5  appercevant  dans  sa  lutte  avec  le  dépo- 
sitaire du  pouYoir  exécutif  ^  une  humiliation 
d'autant  plus  certaine,  si  elle  vient  à  suc- 
comber, que  ce  ne  sera  qu'après  avoir  perdu 
la  confiance  de  la  Nation  qu'elle  succombera 
ôc  parce  qu'une  Assemblée  de  Législateurs 
est  infailliblement  la  première,  &  la  plus 
formidable  de  toutes  les  puissances  5  6c  parce 
que  les  hommes  qui  n'osent  penser  d'après 
eux-mêmes  ,  sont  toujours  du  parti  de  la 
puissance  qui  domine  5  voyez  comme  l'envie 
de  plaire  à  cette  puissance  impérieuse  empê- 
cheral'essor  detouteslesidées  1  comme  elleva 
mettre  dans  sa  dépendance  tous  ces  écrivains 
mercenaires,  tour  à  tour  apôtres  de  la  licen- 
ce &  de  la  tyrannie,  &  ne  parlant  jamais 
comme  ils  pensent ,  mais  comme  ils  crai- 
gnent !  Ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  prouve 
cette  assertion.  Qui  oserait  aujourd'hui  blâ- 
mer publiquement  les  opérations  du  corps 
législatif?  Et  voyez  avec  quelle  licence  on  a 
écrit  contre  le  Roi ,  la  Reine ,  les  nobles ,  le 
Clergé,  &c  >  ce  comme  on  s'occupe  peu  d'ar- 
rêter le  torrent  de  libelles ,  dans  lesquels  on 
se  permet  de  les  insulter  chaque  jour.  Réflé- 
chissez aux  intrigues ,  aux  cabales ,  aux  ma- 
nœuvres de  toute  espèce  ,  aux  calomnies  se- 
crettes  contre  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'avis 
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qtil  a  prévalu ,  excitées  ou  répandues  dans 
les  provinces,  par  ceux  des  membres  du 
corps  législatif  qui  mettront  un  plus  grand 
intérêt  à  triompher;  &  au  milieu  de  tous 
ces  monvemens  où  sera  l'opinion  publîc|tie? 
Comment  pourra-t-elle  se  manifester?  Et 
pouvez-vous  espérer  que  le  corps  législatif 
soit  tenté  de  revenir  sur  ses  pas  ? 

On  vous  dira  que  tous  ces  inconvéniens  ont 
été  prévenus ,  en  arrêtant  que  toutes  les  fois 
que  le  Prince  estimera  convenable  d'user  de 
son  droit  de  suspendre ,  ce  ne  sera  qu'après 
deux  législatures ,  c'est-à-dire  ,  après  que  le 
corps  législatif  aura  été  renouvellé  deux 
fois  I  que  si  ce  corps  persiste  dans  sa  résolu- 
tion^ alors  seulement  le  Prince  sera  obligé 
de  sanctionner  la  Loi  suspendue.  De  cette 
manière,  si  le  corps  législatif,  après  deux 
renouvellemens ,  persiste  dans  sa  résolution^ 
ce  sera  une  preuve  que  la  Nation ,  qui  pré- 
side à  ces  renouvellemens  ;  Se  qui  aura  tou- 
jours composé  le  corps  législatif,  pensant  de 
la  même  manière  ,  approuvera  la  Loi  ;  Se 
dans  ce  cas ,  la  volonté  de  la  Nation  étant 
au-dessus  de  tout,  le  Prince  sera  obligé  de 
sanctionner  la  Loi.  Si  au  contraire ,  le  corps 
législatif,  après  deux  renouvellemens ,  aban- 
donnait sa  résolution,  ce  serait  une  preuve 
que  la  Nçitioii  qui  aurait  recomposé  le 
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corps  législatif  de  gens  pensant  d^une  antre 
manière  ,  n'approuverait  pas  la  Loi  5  &  dans 
ce  cas,  la  volonté  suprême  de  la  Nation 
étant  clairement  manifestée,  le  Prince,  fort 
de  cette  volonté,  ne  courrait  aucun  risque 
en  rejettant  la  Loi. 

Amis  de  la  vérité  î  ces  raisonnemens  vous 
sont  présentés  avec  art.  Mais  remarquez  d'a- 
bord que  la  législature  qui  proposera  une  loi 
à  la  sanction  du  Prince,  aura  sans  doute 
quelqu'envie  de  la  faire  adopter,  car  autre- 
ment elle  ne  la  psoposerait  pas.  En  consé- 
quence, en  même  temps  qu'elle  la  propose- 
ra, il  demeure  toujours  démontré  qu'elle  ne 
négligera  rien  pour  forcer  le  consentement 
du  Prince  5   Se  comme  ce  consentement 
dépendra  de  la  volonté  des  commettans  du 
corps  législatif^  il  est  également  démontré 
que  les  membres  du  corps  législatif  seront 
dans  une  correspondance  perpétuelle  d'in- 
trigues avec  leurs  commettans ,  afin  de  leur 
faire  partager  l'opinion  qu'ils  aiu'ont  adop- 
tée, &  de  les  opposer  ensuite  au  Prince  avec 
quelques  succès.  Quoi  1  vous  pensez  que  les 
membres  du  corps  politique,  de  retour  dans 
les  provinces,  garderont  le  silence!  Vous 
croyez  que  leur  orgueil  exalté  au  plus  haut 
dégrépar l'acte  dupouvoir  exécutif,  qui  aura 

frappé 


frappé  de  nylîité  leurs  Décrets,  leur  permettra 
de  refier  impaffibies  !  Quoi  !  vous  ne  Tentez 
pas  que,  dans  une  pofîtlon  pareille  ,  ils  doivent 
tout  tenter  pour  fe  faire  réélire  ,  oa  du  moins 
pour  faire  élire  des  hommes  qui  pensent  comme 
eux,  &  qu'ainfi  vous  aurez  dej>  querelles  intéf- 
tines,  &  toutes  les  dépravations  morales  que 
ce  genre  de  querelles  entraîne  ordinairement  à 
fa  fuite  ! 

Mais  non-feulernent  les  mêmes  mêmbres  qui 
ont  formé  un  vœu  ,  pouvant  rentrer  dans  leur 
place  avant  le  terme  fixé  au  refus  du  Roi,  por- 
teront leurs  nouveaux  collègues  à  foutenir  ce 
qu'on  appellera  l'honneur  de  l'AlTemblée  Natio- 
nale ;  de  plus,  l'opinion  publique,  provoquée 
dans  ce  grand  procès ,  prononcera  difficilemént 
avec  équité.  La'  Nation  s'identifiera  bien  plus 
volontiers  avec  le  corps  qui  la  reprëfente,  &  dont 
les  membres  font  de  Ton  choix ,  qu'avec  le  pou- 
voir exécutif,  dont  les  forme,s  font  moins  popu- 
laires, &  qui  excite  toujours  de  la  défiance.  Par 
conféquent  les  intérêts  de  l'AfTemblée  législative 
prendront  aifément  l'apparence  d'intérêts  natio- 
naux, &  ceux  du  Prince,  d'intérêts  privés. 

En  vain  on  vous  dira  que,  dans  l'efpace  de 
trois  législatures ,  il  efl:  comme  impossible  que 
l^a  fureur  des  partis  ne  s'appaife  pa-s,  que  Jes  in- 
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(rlgues  particulières  ne  soient  déjouées ,  que 
l'ambition  perfonnelle  ne  fe  laffe. 

D'abord,  vous  appercevrez  que  c'ell  toujours 
un  ordre  elTentiellement  mauvais ,  effentiellement 
corrupteur  de  tous  les  principes  de  la  focieté  , 
effentiellement  immoral,  que  celui  qui,  nê  pou- 
vant rubfifter  fans  engendrer  des  partis  ,  fans 
donner  lieu  à  des  intrigues  ,  fans  fournir  des 
alimens  à  l'ambition ,  ne  laiffe  que  Tefpoir  incer- 
tain de  voir  l'ambition,  les  intrigues,  les  partis 
finir  comme  d'enx-mêmes,  après  un  efpace  de 
temps  plus  ou  moins  long. 

Et  puis,  c'eft  en  vérité  bien  peu  connaître 
les  hommes,  que  de  compter,  en  excitant  perpé- 
tuellement leurs  paffions ,  fur  la  nullité  des  eifets 
qu'elles  peuvent  produire. 

Inutilement  l'auteur  de  l'Adreffe  aux  Amis  de 
la  paix  ,  vous  dira: 

«  (i)  Une  erreur  fenfible ,  à  mon  avis,  au 

fujet  de  l'inflitution  d'une  chambre  unique  des 
■     reprélentans  ,  efl  de  lui  fuppofer  un  grand 
»  efprit  de  fuite  &  d'union  d'une -législature  à 

l'autre....  ÎI  me  femble  qu'à  bien  confulter  le 
»  cœur  himiain,  il  doit  arriver  précifément  le 

contraire.  Des  (enateurs  permanens,  inamo-^ 
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»  vlbles  &  héréditaires  contraÔent  un  efprît  ûû 
y>  corps  &  de  fuite,  qui  fait  le  caradlère  propre 
v>  de  leur  ambition  ;  mais  quand  le  corps  feul 

eft  permanent  ,  ôc  que  l'amovibilîté  eft  dans 
»  tous  les  membres ,  lefprit  de  corps  n'efl  qu'unie 

ombre,  qui  n'a  pas  même  le  temps  de  fe  for- 
^>  mer  dans  la  courte  durée  de  chaque  affemblée, 
>>  Ces  chambres ,  qui  compoferont  les  diverfes 
»  législatures ,  n'auroni  rien  de  commun  que 
>>  le  nom  ;  la  vanité  de  mieux  faire  deviendra 
^>  une  forte  de  jaloufîe ,  qui  les  fera  pencher 
w  à  penfer  &  faire  autrement,  bien  plutôt  qu'à 
p>  imiter;  loin  de  s'approprier  lès  projets  d'am- 

bition  ou  de  loix  de  leurs  prédéceiTeurs , 
>>Jeur  gloire  fera  de  les  effacer  par  d'autres 
x>  projets  &  d'autres  loix  ;  &  dans  le  combat 

qui  s'établirait  par  un  veto  entre  le  Roi  &: 

l'AfTemblée  Nationale,  je  fuis  convaincu  que 
»  les  Affemblées  fuivantes  feront  en  général  plus 
>>  favorables  au  veto  du  Prince  r  qu'au  projet  de 
^>  loi  d'une  alTâmblée  rivale.  Ainsi ,  dans  l'insti- 
>>  tution  d'une  chambre  unique ,  où  quelques 
»  politiques  n'ont  craint  que  lexcès  de  fa  force 
>^  avec  des  rois  faibles,  j'ofe  penfer  que  l'excèg 
»  de  fa  faiblelTe  avec  un  prince  habile ,  ferait 
ify  cent  fois  plus  dangereux.  » 

Amis  de  la  vérité!  vous  ob/erverez  que  c'eil 
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déjà  un  grand  préjugé  contre  rinfiitution  d'une 
chambre  unique  de  repréfentans ,  que  de  lui  voir 
courir  les  chances,  tantôt  d'une  folblep  exceffivt 
avec  un  prince  habile ,  tMot  d'une  force  immo- 
dérée avec  un  roi  foible. 

Que  c'eft  condamner  d'une  manière  fenfible 
cette  chambre  unique,  que  de  la  repréfenter 
conftamment  mobile  dans  fes  opérations  , 
changeant  les  loix  de  fes  prédécefTeurs ,  par 
cette  forte  de  jaloufie  qui  la  fra  penchùr  à  penfer 
&  faire  autrement,  bien  plutôt  quà  imiter;  U 
non  par  la  perfuafion  intime  que  ces  loix  ne 
conviennent  pas  à  la  Nation. 
'  Lorfque  vous  en  ferez  à  l'examen  des  défauts 
de  rinûitution  d'une  chambre  unique ,  il  le 
préfentera  à  vos  efprits  une  foule  de  motifs  pour 
la  rejetter,  &  blâmer  encore  en  ce  point  vos 
modernes  législateurs. 

Mais  pour  apprécier  la  juftefre  du  principe , 
que  les  législatures  fuiva^ites  feront  plus  favo- 
rables au  veto  du  prince,  qu'aux  projets  de  loix 
de  leurs  devanciers  ,  vous  diflinguerez  facilemen^ 
entre  les  loix  qui  pourraient  être  indifférentes 
ou  importantes  en  général  ,  fans  compromettre. 
Fautorité  du  roi;  U  celles  qui,  favorifant  outre 
m^fttre   le  pouvoir  législatif,  entreprendraient 
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fur  le  pouvoir  exécutif,  ÔC  nuiraient  à  la  préro- 
gative royale. 

Quant  aux  premières  loix ,  il  ferait  poflible 
que  les  législatures  fuivantes,  foit  par  la  vanité 
de  mieux  faire,  foit  par  une  forte  de  jaloufie 
Hial  raifonnée  ,  foit  par  d'autres  intérêts  parti- 
culiers, fe  réuniffent  au  Roi  pour  les  combattre; 
iTiais  lorfque  les  projets  de  loix  favoriferont 
ragrandiffement  du  pouvoir  législatif  aux  dépens 
du  pouvoir  exécutif,  il  n'eft  aucun  doute  que 
la  législature  fuivante  ne  ragarde  les  décrets  à 
foutenir,  comme  un  héritage  laissé  par  des  pré- 
décefleurs,  &:  qui  doit  être  confervé.  Vous 
n'ignorez  pas  que  le  corps  législatif,  quoique 
compofé  de  corps  amovibles ,  &  qui  fe  renou- 
velleront tous  les  deux  ans,  n'en  exerce  pas 
moins  ,  comme  corps ,  un  pouvoir  permanent, 
&  un  pouvoir  oppofé  d'intérêts  au  pouvoir  exé- 
cutif. Or  Tefprit  particulier  d'un  corps  tend 
toujours  à  accroître  fa  puiffance  ;  &  fîtoutefprit 
de  corps  efl  un  efprit  d'ambition,  toujours  il 
penchera  en  faveur  des  décrets  qui  étendront  fa 
domination. 

Et  prenez  garde  que  jamais  le  Prince  ne  refu- 
fera  fa  fandion,  que  lorfqu'il  appercevra  utî 
grand  intérêt  à  le  faire,  que  lorfqu'/I  croira 
remarquer,  par  exemple,  que  s'il  l'accorde, 
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il  k  compromet  lui-même,  ou  il  compromet 
effentiellement  la  chofe  publique.  Ce  ne  fera 
donc  qu^en  matière  grave  qu'il  fufpendra  la  loi 
propofée ,  &  fa  lutte  avec  le  corps  législatif  en 
fera  d'autant  plus  férieufe  Se  plus  durable,  qu'il 
s'agira  d'un  objet  plus  important;  obfervez  que 
de  plus,  en  dernière  analyfe ,  la  perte  de  l'eftime 
ou  de  la  confiance  de  la  Nation  fera  le  réfultat 
ïiéceflaire  d'un  mauvais  fuccès  pour  celui  des 
deux  qui  fuccombera.  Or,  dans  une  pareille  pofi- 
tion,  5^  quand  de  fi  puiiïans  motifs  déterminent 
à  tout  tenter  pour  éviter  une  défaite,  comment 
parviendra-t-on  à  vous  perfuader  que  le  corps 
législatif  ,  avec  des  moyens  infiniment  fupé- 
rieurs  à  ceux  du  prince  pour  triompher,  fe» 
fatiguera  lui-même  de  fa  longue  perfévérance  ? 
Comment  ne  fentez-vous  pas  qu'à  l'inftant  où 
une  loi  fera  fufpendue,  Ja  confidération  per- 
fonnelle  de  ceux  qui  l'auront  propofée ,  fe  trou- 
vera comme  naturellement  liée  avec  la  deftinée 
de  la  loi  ?  Et  alors ,  comment  ne  voyez-vous 
pas  tout  ce  qu'ils  peuvent  employer  d'opiniâ- 
treté Se  de  combinaifons  dangereufes,  pour  entre- 
tenir, dans  la  Nation,  une  fermentation  favorable 
à  leurs  vues  ? 

Amisde  la  liberté!  tenez  donc  pour  démon- 
tré, qu'en  n'accordant  au  prince  que  le  drort 
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de  fufpendre  les  loix  propofées,  vos  modernes 
législateurs  ne  lui  ont  accordé  véritablement  au- 
cun droit  ;  que  cette  influence  qu'ils  paraifTent 
lui'iaifTer  fur  les  Délibérations  du  corps  législa- 
tif,  n'eft  qu'une  influence  chimérique;  &  que 
loin  d'avoir  trouvé  un  moyen  de  borner  les  en- 
treprifes  du  corps  législatif,  ils  n'ont,  au  con- 
traire, trouvé  qu'un  moyen  d'exalter  fes  préten- 
tions ,  &  d'irriter  Ton  orgueil. 

Il  eft  donc  de  toute  clarté  que  le  pouvoir  lé- 
gislatif refte  illimité  dans  la  nouvelle  conftitu- 
tion;  &  comme  un  pouvoir  ne  peut  être  illimité 
fans  envahir  tous  les  autres  ,  la  puiflfance  légis- 
lative finira  par  envahir  toutes  les  autorités ,  & 
fur-tout  l'autorité  exécutive. 

Et  comme  la  confiifion  des  pouvoirs  détruit  la 
liberté,  il  fuit  qu'avec  cette  faculté  fufpenfive 
donnée  au  prince  ,  le  pouvoir  législatif  détrui* 
ra  la  liberté. 

Bons  Citoyens  !  cette  queftion  était  d'une  fi 
grande  importance  pour  le  bonheur  public  ,  &C 
elle  a  été  traitée  de  Ci  mauvaife  foi,  qu*il  était 
extrêmement  utile  d'infîfter  fut  les  détails.  Tou- 
tes ce?  idées  vous  ont  dé;a  été  préfentées  ;  &C 
c'eft  ici  l'extrait  fidèle  des  réflexions  mifes  au 
jour  par  des  publiciftes  éclairés. 

Que  réfulte-t-ii  de  la  ?  Qu'afin  que  îa  liberté 
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foit  maintenue  i  &  que  le  pouvoir  législatif  ne 
^  franchiffe  pas  Tes  bornes  naturelles ,  il  faut  trou- 
ver un  autre  moyen  que  la  faculté  fufpenfive  ; 
c'eft*à-dire,  que  l'intérêt  delà  liberté  exige  que 
vous  accordiez  au  Prince  la  faculté  indéfinie  d'ar- 
rêter les  délibératious  du  Corps  législatif. 

Mais  ce  droit  de  refus  indéfini  vous  donne-t-il 
quelques  craintes  ?  Concevez  -  vous  des  doutes  > 
Il  ne  faut  rien  diflimuler.  Il  eft  encore  trois  ob- 
jeclions  à  réfoudre  ;  &  ce  ne  feront  point  des 
adoucijjemens  qui  feront  portés  ,  mais  bien  de>s 
réponfes  fans  réplique. 

Premièrement  ,  dit-on  ,  en  accordant  à  un 
feul  homme  la  faculté  de  rendre  nulles  les  dé- 
libérations du  corps  législatif,  vous  mettez  né- 
ceffairement  la  Nation  dans  la  dépendance  d'un 
feul  homme. 

Ce  raifonnement  ferait  foutenable  ,  fi  cet 
homme ,  en  même  temps  qu'il  peut  rendre  nul- 
les les  délibérations  du  corps  législatif,  a;^ait  le 
,  droit  de  mettre  fa  propre  volonté  à  la  place  de 
la  volonté  du  corps  législatif.  Mais  le  Prince  ne 
peut  gouverner  que  par  la  loi ,  &  la  loi  eft  toute 
entière  l'ouvrage  du  Corps  législatif.  En  don- 
nant donc  au  prince  le  droit  d'empêcher  que 
telle  ou  telle  loi  foit  promulguée  ,  on  ne  lui 
doone.pas  le  droit  de  faire  tejle  ou  tell^  loi  ; 
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parce  que  la  Nation  n'obéit  qu'à  la  loi,  il 
eft  clair  que^  fous  aucun  point  de  vue  ,  vous 
ne  pouvez  regarder  la  Natiop  comme  dans  la 
dépendance  du  Prince. 

En  fécond  lieu  ,  dit-on ,  le  corps  législatif 
exprime  par  fes  aaes  la  volonté  générale  ;  & 
le  Prince  n'exprime  qu'une  volonté  particulière. 
Or  il  eft  abfurde  d'arrêter  ^  par  l'exercice  d'une 
volonté  particulière  ,  le  mouvement  de  la  vo- 
lonté générale. 

Ou ,  comme  s'exprime  l'auteur  de  TAdreffe 
aux  amis  de  la  paix  ,  en  termes  plus  obfcurs, 
&  dans  une  pbraie  entortillée  à  deflein  (i)  , 
la  vie  des  individus  &  celle  des  Etats  ^  ti  étant 
quunt  fuite  de  volontés  &  d'actions  ,  quiconque  a 
le  droit  de  les  empêcher  de  tout  faire  ,  a  celui  de 
les  détruire. 

Amis  de  la  vérité!  il  eft  faux  que  le  corps 
législatif  exprime  toujours  par  fes  aâes  la  vo- 
lonté générale.  Pour  qu'il  l'exprimât  toujours, 
il  faudrait  qu'en  délibérant,  il  pût  être  exempt 
de  toute  efpece  de  paffion ,  ou  d'intérêt  parti- 
culier. Or  la  probabilité  qu'il  eft  exempt  de  toute 
efpece  de  pafTion  ,  ou  d'intérêt  particulier ,  di- 


(x)  Page  29. 


(x6) 

lîilnue ,  en  raifon  de  ce  que  la  puif^ance 
corps  législatif  eft  plus  illimitée.  Une  volonté  qui 
B^agit  que  pour  empêcher  la  puilTance  du  corps 
législatif  d'être  illimitée  ,  loin  de  s'oppofer  au 
développement  de  la  volonté  générale  ,  tend 
donc,  au  contraire,  à  rendre  ce  développement 
pins  régulier  &  plus  fur.  Dès  lors  fi  la  Nation 
a  trouvé  qu'il  importait  de  laiffer  au  Prince  un 
pouvoir  fufHfant  pour  cet  objet  ,  le  pouvoir  du 
Prince  à  cet  égard  efl  tout  auffi  national  que 
le  pouvoir  des  membres  du  corps  législatif  » 
quand  ils  délibèrent  fur  une  loi  :  la  volonté  du 
Prince,  lorfqu'il  exerce  ce  pouvoir,  ne  faurait 
donc  être  regardée  comme  une  volonté  privée  ; 
è'eft  donc  une  volonté  nationale.  La  prétendue 
oppofition  entre  la  volonté  générale  &  une  vo- 
lonté particulière  ,  n'eft  donc  qu'une  chimère: 
que  le  plus  léger  examen  fait  difparaître. 

Et  c'eft  ici  le  lieu  de  lever  une  équivoque 
qui  a  (édiût  beaucoup  de  monde.  La  loi  eft  , 
dit-on,  î'exph-ellion  de  la  volonté  générale.  Par 
la  volonté  générale  ,  entend  -  on  celle  de  la 
multitude  } 

La  loi  prife  dans  fon  acception  la  plus  vrair  ; 
n*eft  que  FexprefTion  de  la  raifon  univerfelle.  Il 
n*y  a  que  la  raifon  univerfelle  qui  ait  droit  de 
commande  ;  c'eft  en  elle  feule  que  réfide  la 
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fouveraînete  véritable  :  un  million  d'hommes  raf- 
femblés  qui  porteroient  un  Décret  contraire  à  fes 
maximes  éternelles ,  ne  proclameraient  pas  une 
loi,  mais  une  injuftice  ;  &  s'ils  voulaient  me 
contraindre  à  obéir  à  leurs  décrets  ,  je  ne  ver- 
rais dans  cette  contrainte  qu'une  force  aveugle 
qui  agit,&:  non  pas  une  autorité  légitime  qu'il 
me  faudroit  refpefter. 

La  Loi  eft  l'oppoféde  la  volonté  fimple.  Par- 
tout où  il  n'y  a  que  volonté  ,  il  y  a  defpotifme  ; 
par- tout  oij  il  exifte  un  accord  de  la  raifon  &  de 
la  volonté ,  il  y  a  Loi.  ^ 

Pourquoi  donc  ,  dit-on  ,  que  la  Loi  eft  Tex- 
preflfion  de  la  volonté  générale  ?  Parce  que  la 
volonté  vraiment  générale  eft  toujours  une  vo- 
lonté conforme  à  l'intérêt  de  l'humanité  entière  , 
6c  que  tout  ce  qui  convient  à  l'intérêt  de  l'hu- 
manité, n'eft  jamars  en  oppofition  avec  la  raifon. 

Ainfi  ,  vous  ne  définiffez  la  Loi ,  rexpreflîoa 
de  la  volonté  générale,  que  parce  que  la  vo- 
lonté générale  manifeftée  ne  peut  être  que  l'ex- 
prefîîon  de  la  raifon. 

L'effentiel  pour  faire  une  véritable  ,  une  bonne 
Loi ,  eft  donc  de  placer  ceux  qui  délibèrent  dans 
des  circonftances  où  ,  autant  qu'il  fera  poffible  , 
ils  n'aient  que  la  volonté  générale  à  exprimer. 
C'eft.â  trouver  ces  circonftances  que  les  grands 
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Législateurs  Ce  font  particulièrement  attacher. 

En  troifieme  lieu,  ajoute-t-on ,  en  accordant 
au  Prince  la  faculté  de  s'oppofer  aux  délibéra- 
tions du  corps  législatif,  vous  le  mettrez  fouvent 
dans  le  cas  d'empêcher  qu'une  bonne  Loi  ne 
foit  promuigée. 

On  peut  d'abord  répondre  qu^entre  les  Lolx 
qui  feront  préfeotées  au  Prince ,  les  unes  feront 
ayantageufes  aux,  fujets,  les  autres  pourront  nuire 
â  la  prérogative  du  Prince;  que  c'efl  un  bie» 
qu'il  empêche  la  promulgation  des  dernières 
puifque  fk  prérogative  n'ed  inftituée  que  pour 
protéger  la  liberté  nationale  ;  &  qu'il  n'a  aucun 
intérêt  à  s'oppofer  aux  premières  ,  attendu  que 
plus  les  fujets  profpéreront ,  &  plus  lui-même 
fera  puifTant, 

Enfuite  il  efi:  infiniment  moins  dangereux  de 
manquer  d'une  bonne  Loi ,  que  d'en  avoir  de 
mauvaifes -,  vous  favez  que  c'eft  le  defpotifme  qui 
enfante  les  mauvaifes  Loix  ,  les  Loix  nuifibles  à  la 
liberté.  Vous  favez  que  le  defpotifme,  foit  qu'il 
cxifte  dans  les  mains  d'un  feul ,  foit  qu'il  repofe 
dans  les  mains  de  plufieurs,  ne  réfulte  que  de  la 
confufîon  des  pouvoirs.  Vous  n'avez  pas  oublié 
que  le  corps  législatif,  dès  qu'il  efl  illimité  ,  en- 
vahit les  autres  pouvoirs,  &  devient  defpotique» 
Or  ç'elj;  à  vous  maintenant  de  choiûr  entre  uîi 
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ordre  dé  chofes  qui,  en  produifant  le  defpotirmc 
de  plulîeurs,  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  mau- 
vaifes  loix  ,  &  un  ordre  de  cîiofes  qui ,  en  em- 
pêchant ce  mêmedelpotirme  ,  peiU  vousexpcfcr 
à  manquer  quelque  temps  d'une  bonne  Loi, 

Enfin  ,  il  efï  faux  que  vous  foyez  expofés  à 
manquer  long-  temps  d'une  bonne  Loi. 

Qu'eft'Ce  que  fait  le  Prince  en  refufant  fon 
confentement  à  une  loi  ?  Il  déclare  qu'il  l'exa- 
minera ;  car  voilà  eu  quoi  confîfte  foa  refus. 
Et  que  fîgnifie  ce  refus  ?  Que  fi,  dans  la  fuite, 
le  Prince  vient  à  découvrir  que  la  Loi  qu'il  a 
refufée  ,  eft  avantageufe  ,  &  qu'elle  lui  foit  pré- 
fentée  de  nouveau  ,  fuivant  de  certaines  formes 
qui  feront  indiquées  par  la  conftitution  ,  il  la 
fanélionnera.  Ainfi  le  confentement  du  Prince 
n^ed  ici  forcé  en  aucune  manière,  mais  en  même 
temps  tous  les  moyens  de  l'éciairer  fur  la  valeur 
de  la  loi  qui  lui  eft  préfentée  ,  lui  font  ménages  ; 
&  il  ne  s'agit  plus  que  de  trouver ,  c^uand  la  Loi 
fera  bonne  ,  une  manière  de  prouver  qu'elle  eft 
bonne  ,  à  laquelle  il  lui  foit  comme  impofiibîe 
de  réfifter. 

Or  en  quoi  confifte  cette  manière  ?  Aorganifer 
l'opinion  publique,  de  manière  qu'elle  n'exprime 
jamais  autre  chofe  que  la  vérité. 

L'opinion  publique  n'eft  tout  ce'  qu'elle  doit 
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être,  elle  ne  devient  Texpreffion  naturelle  de  là 
vérité,  qu'autant  qu'elle  eft  parfaitement  libre. 

L'opinion  publique  n'eft  parfaitement  libre  , 
qu'autant  qu'elle  fe  développe  d'une  manière 
douce  &  tranquille  ,  croiffant  comme  la  lumière 
du  jour  ;  s'étendant ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les 
efprits,  comme  celle-ci  s'étend  dans  refpace,  par 
un  mouvement  toujours  uniforme ,  &  toujours 
paifible. 

Or  l'opinion  publique  ,  ainfî  formée  ,  eft  de 
toutes  les  puiffances  celle  à  laquelle  on  réfîfte 
le  moins  :  elle  eft  véritablement  le  produit  de 
toutes  les  intelligences  &  de  toutes  les  volon- 
tés ;  on  peut  la  regarder  comme  la  confcience 
manifefte  d'une  nation  entière. 

Il  eft  donc  impoflible  que  le  Prince  librement 
Se  fuffifamment  éclairé  par  l'opinion  ,  puifTe  re- 
fufer  de  confentir  à  une  bonne  Loi. 

Et  fût-il  alTez  imprudent  pour  ne  pas  refpeéler 
l'opinion  publique  ,  refléchilTez  fur  les  moyens 
irréfiftibles  que  le  pouvoir  législatif  a  par  lui- 
même^  de  faire  adopter  cette  Loi ,  par  la  dépen- 
dance abfolue  où  il  tient  le  gouvernement  quant 
aux  fubfides  ,  6cç. 

Hommes  fages  î  amis  de  la  Patrie  !  fouffrirez- 
vous  qu'on  vous  trompe aufli  cruellement?  L'au- 
torité Royale   été  avilie,  anéantie  j  6c pourquoi  ? 
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pour  faire  place  au  defpotifme  de  denx  cens 
fa^lieux.  Au  moment  où  vous  avez  fait  ûn  fi 
généreux  effort  pout  recouvrer  vôtre  liberté  , 
fouffrirez  -  vous  qu'elle  foit  fi  impérieufement 
enchaînée  ?  &c  par  qui  ?  par  un  afTemblage 
d'hommes  audacieux  &  pervers,  qui  n'ont  d'ef- 
poir  que  dans  les  défordres  qu'ils  excitent. 

Mais  quel  degré  d'eftimc  pourrez- vous  accor- 
x3er  à  celui  qui,  malgré  l'évidence  ,  cherche 
néanmoins  à  vous  dilîimuier  votre  cruel k  pofî- 
lion  ,  en  vous  difant  :  Que  faire  de  cette  terrible 
mérité  ?  Dans  le  moment  ou  nous  femmes  ,  lequel 
vaut  mieux  de  l'ignorer  ou  de  V apprendre  ? 

Que  doit-il  attendre  de  vous ,  celui  qui  ,  loin 
^e  s'attrifter  fur  votre  fort,  fe  couvre  encore  du 
mafque  de  la  probité  &  du  patriotifme  ,  pour 
jnieux  vous  égarer,  &  vous  perdre  fans  retour  } 

»(t)  Soyons  de  bonne -foi,  vous  dit  i'au- 
M  teur  de  PAdrelTe  aux  amis  dé  la  paix  ,  &  n'imi- 
>^  tons  point  ceux  qui  fe  trompent  eux  -  mêmes , 
5>  afin  de  mieux  tromper  les  autres.  Dans  la 

foule  d'obje (fiions  vagues ,  &c.  ,  on  vous  en 
>>  oppofera  de  fpécieufes ,  &:  de  fages  :  des  hom- 

mes  fenfés  vous  diront  :  Faîlait-il  donc  fe  hâ- 
w  ter  de  détruire  l'ancien  édifice  jufque  dans 
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w  fes  fondemens ,  lorfqu'on  était  encore  incer- 
5>  tain  d'en  pouvoir  élever  un  tout  nouveau  ? 
j>  Dans  une  entreprife  fi  difficile  par  elle-même, 
i>  était-il  prudent  d'appeller  encore  tant  de  diffi- 
cultés  étrangères  ?  Ne  devoir -  on  pas  prévoir 
>^  que  l'Etat  fans  Loix,  fans  foutien  ,  pouvait 
périr  &  fe  diffoudre  dans  l'intervalle  entre  les 
i>  Loix  anciennes  qui  n'exiftaient  plus ,  les 
i>  Loix  nouvelles  qui  exiftaient  encore  ?  Quels 
politiques  ont  jamais  imaginé  de  plonger  d'a- 
bord  une  Nation  dans  l'état  d'anarchie  &  de 
guerre ,  pour  la  ramener  enfuite  à  un  ordre 
»  civil  &  plus  parfait  ?  Ces  détrafteurs  vous  ci- 
teront  Montefquieu ,  qui,  dans  les  changemens 
politiques  ,  défend  toutes  les  aaion  fubius. 
Ils  vous  citeront  Rouffeau  ,  qui  ,  dans  fon  ou- 
vrage  fur  le  Gouvernement  de  la  Pologne  , 
dit  :  Affranchir  les  peuples  eft  une  grande  &: 
belle  opération,  mais  hardie,  périlleufe  ,  & 

^>  qu'il  ne  faut  pas  tenter  inconfidérément  

^>  Je  ris  de  ces  peuples  avilis  qui  fe  laiffant  me- 
ivner  par  des  liqueurs,  ofent  parler  de  liberté, 
i>  fans  même  en  avoir  Tidée ,  Sî  le  cœur  plein  de 
>>,tous  les  vices  des  efclaves ,  s'imaginent  que 
»  pour  être  libres  ,  il  fuffit  d'être  mutins.  « 

Appliquez',  ajouteront  les  Cenfeurs,  cesopî, 
nions  de  nos  plus  fages  politiques  à  tout  ce 

5>  que 

1 
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iv  que  l'Affemblée  nationale  a  fait,  &  jugez  de 
i>  fa  fageffe. 

C'était  une  maxime  célèbre  &  reconnue  de 
»  TEurope  entière,  que  le  maintien  de  la  Mo* 

narchie  était  inféparable  de  celui  de  la  No- 
^>  bleffe  ;  &  notre  Affemblée  veut  conferver  la 
s>  Monarchie  en  détruifant  tout  d'un  coup  la 
>>  NoblelTe  ;  car  enfin  l'eflence  de  cet  ordre  ne 
5>  conlàftant  que  dans  la  diftindion  ,  confondre  la 

Nobleffe  avec  le  Peuple  ,  c'eft  la  détruire. 

>>  Notre  Peuple  était  abaiffé  prefque  au  der- 
i>  nier  degré  de  fervitude  ;  &  fans  aucun  inter- 

valle  ,  rAffemblée  Nationale  le  porte  au  pre- 
»  mier  degré  de  puidance. 

>>  La  Religion  ou  le  Sacerdoce  s'étaient  infen-  ^ 
»  fiblement  liés  à  toutes  les  parties  du  Gouvér- 
>»  nement:  ne  fuffifait-il  pas  d'anéantir  l'Ordre 
»  d u  Clergé,  en  le  confondant  dans  l'Ordre 
>>  de  la  Noblefle  ? 

»  Qui  peut,  en  obfervant  tout  cela,  fe  refu- 
'     fer  à  cette  idée ,  que  rAffernblée  Nationale 

n'a  été  que  l'afTemblage  de  deux  faâions  qui 
»  fe  déteftaient  &  s'infultaient ,  l'une  fous  le 
»  nom  d'Ariftocratie ,  &  l'autre  fous  celui  de 

Démocratie  ?  Et  quand  de  deux  faâions  Tune 

enfin  écrafé  l'autre peut-on  dire  que  c'eft' la 

fagefife  ou  bien  la  force  qui  l'emporte  } 

C 


(34) 

^>  AafTi  voyez  l'ouvrage  qu'ils  ont  fait,  ÔC 
dites  -  nous  comment  il  eft  pofîible  d'excu^ 
«  fer  rinftitution  d'une  Chambre  unique  de  Re- 
préfentans,  inftitution  inouïe,  fans  exemple 
comme  fans  motifs  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  plus 
j>  juftifier  dàns  une  grande  Monarchie  par  l'au- 
5>  torité  de  l'expérience ,  que  par  les  fpëculations 
>>  de  la  théorie  ?  Quoi  !  dans  la  Monarchie  fran- 
i>  çaile  ,  confier  la  puiffance  légiflati^e  à  un  Corps 
^>  très-nombreux  ,  formant  une  affemblée  uni- 
i>  que,  fans  contrepoids  qui  l'arrête  ,  &  tendant 
j>  toujours  à  la  démocratie  ou  â  l'anarchie,  par 
w  la  force  accélérée  de  fa  pafîion  dominante  !  En 
>>  vérité,  cette  inftitution  téméraire,  qui  a  tant 
^  étonné  nos  contemporains,  pourra  bien  faire 
»  gémir  notre  poftérité. 

Amis  de  la  vérité!  vous  êtes  entraînés  par 
la  force  de  ces  objeftions.  Vos  yeux  font^deffillés. 
Il  femble  déjà  vous  entendre  publier  votre  re- 
connoiffance  envers  l'écrivain  qui  vous  a  tracé  des 
images^  fi  vives,  &  rendu  des  vérités  fi  feufibles. 
Arrêtez,  &C  fi  vous  le  pouvez,  contenez  votré 
indignation  à  la  leélure  des  réponfes  fuivantes. 

*>  (  1  )  Le  mouvement  de  cette  révolution  a 
^>  été  extraordinaire ,  &  trop  rapide  fans  doute  ; 
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mais  il  faut  convenir  que  cet  excès  dans  îa 
»  force  qui  attaquait ,  n'a  été  produit  que  par 
»  l'excès  de  la  part  de  la  force  qui  réfiftait.  Le 
»  peuple  ne  s'eft  trop  élevé,  peut-être,  il  n'a 
»  tout  exigé  comme  un  droit ,  que  par  l'achar- 
i>  nement  de  la  NoblelTe  &  du  Clergé  à  ne  vou- 
»  loir  rien  accorder  qu'à  titre  de  grâce. . .  Enfin 
»  ces  deux  Ordres  s'obftinant  à  peferiur  la  Na» 
«  tion  5  ils  l'ont  eux-mêmes  réduue  à  les  jetter 
»  par  terre  ^  comme  un  infupportable  fardeau. 

»  On  ne  voit ,  dans  la  conduite  de  la  Nobleffe 

&  du  Clergé,  qu'une  fuite  d'imprudences  inex» 
»  cufables  &  de  la  part  des  Communes ,  des  ac- 
»  tes  de  colère  ,  effets  inévitables  des  outrages 

&  de  l'injuftice. 

5>  Conçoit-on  la  faute  de  îa  NobîefTe  qui  va 

s'unir  intimement  à  l'ardre  du  Ciergé^  dont 
»  le  facri^fice,  dans  les  circonflances  préféntês, 
»  était  indifpenfable  ?  Ne  devait-elle  pas  mettre 
»  fa  politique  à  capituler  plus  avanîageufement 

au  milieu  des  ruines  de  cet  Ordre,  dont  elle 
»  fe  ferait  fait  un  utile  rempart  ? 

^>  Comment  juftifier  leur  opiniâtre  réfiftance 
»à  fe  réunir  aux  Communes?  Les  violences, 
»  les  outrages  ,  les  haines  terribles  qui  en  ont 
»  été  la  fuite  ,  ne  font-elles  pas  leur  ouvrage  ?..o 
»  Ce  que  l'on  conclura  laettement ,  c'efl  qu'il 
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v>  n'appartient  pas  à  la  NoblefTe  &  au  Clergé  de 
»  fe  plaindre  d'un  anéantifTement  qu'ils  ont  eux- 
»  mêmes  provoqua  avec  une  imprudence  in- 

croyable.  Telle  a  été  la  conduite  de  la  No- 
>^  bieiîe  &  du  Clergé ,  qui  font  comptables  envers 

la  Nation  des  maux  mêmes  qu'ils  ont  forcé 

les  Communes  à  leur  faire. 
Hommes  équitables  !  de  quel  étonnemenr  n'ê- 
tes- vous  pas  falfis  à  la  ledure  d'une  juftification 
fl  inouïe  l  Et  croiriez  -  vous  que  c'eft  la  même 
plume  quiatracéraccufation  ?  L'auteur  convient 
que(  i  )  la  /épuration  des  Ordres  eji  en  général 
une  bonne  Loi  dans  une  Monarchie  ;  ^ue  fon  doit 
rmnir  à  cette  injlitution  ,  au  travers  du  temps  , 
&  guidés  par  V expérience  ;  &  il  fait  un  crime  aux 
Ordres  du  Clergé  &:  de  la  NobleiTe  d'avoir  ré- 
fiftëàleur  aaéantiflfement  î  ces  diux  Ordres  s'ohf- 
tinaient  ,  dît-il^  à  pefer  fur  la  Nation  ,  &  Vont 
eux  -  mêmes  réduite  à  les  jetter  par  terre  ,  comme 
un  infupportable  fardeau,  (  Dernière  exprelTion 
aufli  triviale  qu'infultante.  )  S'obftinaient-ils  donc 
à  pefer  fur  la  Nation ,  ces  Nobles  &  ce  Clergé, 
en  renonçant  à  leurs  privilèges  pécuniaires,  pour 
confentir  à  l'égalité  des  contributions ,  &  en  ad- 
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mettant  aux  pfaccs  &  dignités  les  talens  &  les 
vertus  ?  et  ont-ils  héfné  à  donner  des  preuves 
de  leur  gënérofité  &  de  leur  patriotlfme? 

Eft-ce  de  bonne  foi  que  l'Auteur  ne  peut  par- 
donner au  Clergé  d'avoir  voulu  s'oppofer  à  Ton 
entière  dellruôion?  Et  faurait-il ,  fans  rougir, 
reprocher  à  la  noblelTe  de  n'avoir  pas  facrilié 
le  clergé  ,  pour  fc  faire  un  utile  rempart  de  fcs 
ruines. 

Comparez  de  nouveau  la  defcription  rapide  de 
rinconduite  de  rAfîemblée  Nationale  ,  avec  le 
tableau  de  fa  juftification  ,  &  cboifidez  entre  le 
mépris  où  la  haine  dus  aux  calomniateurs. 

Il  ferait  inutile  d'infifter  fur  l'examen  de  l'inf- 
titution  d'une  chambre  unique  de  Repréfentans. 
^Tous  les  vices  en  font  parfaitement  connus  ; 
ôc  l'auteur  en  gliffant  toutefois  quelques  phra- 
fes  pour  en  adoucir  les  défauts  ,  paraît  lui- 
même  paffer  condamnation.  Sans  cefle  obligé  de 

rendre  iuftice  à  la  conditution  An2;laife  dans  la 

'.    .  .  . 

combinaifon  des  différens  pouvoirs  ,  quoiqu'il 

dife  (i)  qiiil  ne  s^agit  pas  de  cela  ici  ,  il  con- 
vient-que  (2)  le  grand  défaut  de  la  nouvelle  Conf 
titution  françaife  eft  d^ affaiblir  trop  Cintèrét  de 
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l'Etat ,  &  rinergie  des  pajjions  utiles ,  par  t anian- 
tiffmmt  total  des  difiinclions ,  &  par  P extrême 
abréviation  de  la  durée  de  tous  les  pouvoirs. 

Il  témoigne  des  inquiétudes  ,  Scdk  (  i  ^  qu'il 
s  agit  de  f avoir  fi  la  çonftitution  ,  en  conduisant  le 
peuple  français  a  tindiffèrence  ,  n  offrira  pas  des 
moyens  au  Monarque  pour  le  ramener  au  defpo- 
tifme  ;  ou  fifon  caractère  ,  en  le  précipitant  vers 
des  nouveautés ,  ne  ruinera  pas  la  liberté  mime. 

Faifant  une  diftini^ion  ingénieuie  entre  trois 
intérêts  fort  diffemblables,  dont  tout  Citoyen  peut 
être  animé  dans  une  grande  fociété  (2)5  l'inté- 
rêt de  r homme,  l'intérêt  de  corps  &  f intérêt  de 
l'Etat,  il  fait  réfulter  de  l'accord  de  ces  trois 
intérêts  la  plus  grande  force  morale  qu'il  foit 
poffible  de  donner  à  des  Citoyens  ;  d'où  il  faut 
conclure  que  lorfque  ces  intérêts  fe  croifent ,  & 
que  le  combat  eft  néceffairement  inégal^  b 
çonftitution  eft  radicalement  vicieufe. 

Or  dans  une  affemblée  unique,  df  l'aveu 
même  de  l'auteur  de  l'Adreffe  ,  l'intérêt  de  l'Etat 
eft  nul ,  ainfi  que  l'énergie  des  paflions  utiles, 
par  r  anéanti jfement  total]  des  difiinctions  ,  &  t  ex- 
trême abréviation  de  la  durée  des  pouvoirs. 
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Celui  de  l'homme  contre  rintëret  de  l'état  fe 
démontre  facilement  ,  quoi  qu'en  dife  l'auteur; 
car  il  eft  évident  que,  dans  une  affemblée 
unique,  il  y  a  toujours  quelques  hommes  qui 
conduifent  ,   &  qui  meuvent  l'affemblée  fui- 
vant  leur  intérêt  &  leurs  paffions  particulières. 
Tout  le  monde  fait  qu  une  affemblée  unique 
court  perpétuellement  le  danger  d'être  entraî- 
née par  l'éloquence,  féduite  parles  fophifmes, 
égarée  par  des  intrigues ,  enflammée  par  des  paf- 
fions  qu'on  lui  fait  partager ,  emportée  par  des 
mouvemens  foudains  qu'on  lui  communique, 
arrêtée  par  des  terreurs  qu'on  lui  infpire ,  par 
une  elpece  de  cri  public  même  dont  on  l'invef- 
tit,  &  contre  lequel  elle  n'ofe  pâs  feule  ré- 
fifter. 

Et  ne  faites- vous  pas  en  ce  moment  une  rude 
épreuve  de  cette  grande  vérité  ? 

Enfin  ofera-t-on  nier  que  l'intérêt  de  corps 
ne  lutte  avec  une  force  fupérieure  contre  l'm- 
térêt  de  l'Etat,  dans  un  affemblée  unique  qui 
poffede  le  pouvoir  législatif  fans  bornes ,  quand 
il  a  été  montré  jufqu  a  l'évidence  que  le  corps 
législatif,  même  compofé  de  membres  amovibles 
à  un  efpace  de  temps  très-court,  tend  toujours  , 
comme  corps,  à  accroître  fa  puiffance,  &  à 
envahir  tous  le^  pouvoirs? 

C4 
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Tels  font ,  amîs  de  la  patrie ,  les  principaux 
points  fur  lefqueîs  il  était  important  de  vous 
éclairer;  &  croyez  fermement  que  cette  autorité 
fans  bornes  ufurpée  par  rAffemblée  Nationale ,  eft 
l'unique  fource  de  tous  les  maux.  Par  elle  le 
pouvoir  exécutif  a  été  renverfé  ;  dès  lors  des 
ufurpateurs  audacieux  n'ont  plus  été  retenus 
par  aucun  frein;  fécondés  d'une  populace  im- 
menfe  &  féroce  qu'ils  foulevaient  à  leur  gré  , 
il  ont  infpiré  par-tout  la  terreur.  Les  profcrip- 
tions,  le  pillage,  les  incendies ,  les  meurtres, 
tout  a  été  employé  pour  fervir  leurs  déteftables 
complots. 

Dès  ce  moment  le  trône  a  été  ébranlé  jufque 
dans  fes  fondemens. 

Déjà  l'armée  eft  corrompue,  le  chef  de  la 
Nation  fans  défenfe  ,  &  ,  le  glaive  fufpendu  fur 
fa  tête ,  n'a  d'autre  reffource  que  de  fe  mettre 
à  la  difcrétion  de  fes  bourreaux  ;  &  forcé  de  ca- 
pituler ignominieufemant  avec  les  maîtres  de  fa 
vie  ,  il  fe  rend  à  Paris,  fe  donne  à  eux  pour 
otage  ,  leur  remet  humblement  une  autorité  qui 
ne  lui  fert  plus  ,  ou  plutôt  lexerce  entre  leurs 
mains  pour  confacrer  des  Décrets  tyranniques. 

De  ce  moment  toute  ^propriété  eft  envahie, 
toute  liberté  eft  eRchaînée,  toute  fureté  eA  ra- 
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vie  ;  &  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre ,  tous 
les  cœurs  fe  glacent  d'effroi. 

Amis  de  la  patrie  !  fortez  de  votre  fommeil 
léthargique,  &  contemplez  les  ruines  dont  vous 
€tes  environnés.  Déjà  une  grande  province  s't- 
branle;  &:  convaincue  que  c'eft  à  elle  à  réparer 
la  première  des  défordres  que  par  fon  impré- 
voyance elle  fut  la  première  à  fufciter,  elle  fe 
prépare  à  demander  à  fes  Députés  le  compte  le 
plus  rigoureux  de  leur  conduite. 

Mais  que  peut  une  feule  Province  contre  i3ne 
autorité  fans  bornes,  &  qui  vient  cVeïîayer  fes 
forces  avec  autant  d'empire?  Enhardis  par  le 
fuccès,  enivrés 'd'audace,  ces  même  ufurpateurs 
prononcent  une  défenfe  exprelTe  aux  Provinces 
de  s'afTembler.  Les  corps  de  Magiflratitre  îeuT 
font  ombrage.  Défenfe  aux  Magidrats  de  fe 
réunir.  Tout  plie  fous  le  joug  des  fîers  légifla- 
teurs. 

Tyrans  farouches!  jufques  à  quand  aboferez- 
vous  de  notre  patience  &  de  notre  modération. 

Amis  de  la  liberté!  encore  un  pas^  &  vous 
êtes  alTervis.  La  nouvelle  divifion  du  royaume 
ell  le  dernier  aâe  qui  vous  plonge  dans  Vci" 
clavage. 

Ecoutez  en  ce  moment  un  homme  qui  n'efl 
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point  fufpei^;  c'eft  encore  Fauteur  de  l'AdrefTe 
aux  Amis  de  la  paix  dui  parle  : 

s'f  (  I  )  L'AfTemblëe  Nationale  a  redouté  refprlt 
55  des  provinces;  Ôc  C'eft  pour  i'anéantir  qu'elle 
5^  a  voulu  morceler  le  Royaume,  &  donner  de 
nouveaux  centres  à  toutes  les  opinions,  &  de 
nouvelles  directions  à  toutes  les  habitudes  : 
i>  cette  entreprife  hardie  dans  tous  les  temps» 
»  peut,  félon  quelques  bons  citoyens,  devenir 
»  funefte  en  celui-ci:  c'étoit  le  moment,  difent- 
»  ils,  de  planter  à  la  hâte  un  clou  dans  cette 
^  roue  emportée  par  un  mouvement  trop  rapide  ; 
^>  &:  ce  n'était  pas  celui  de  Taugmenter  beaucoup 
w  plus. 

»  Ces  hommes  prétendent  qu'au  lieu  de  brifer 
en  morceaux  ce  refTort  ancien,  formé  par  l'at- 
»  lâchement  des  Français  à  leur  province,  il  faî- 
^>  îoit  au  contraire  fe  faire  un  art  de  le  fortifier , 
en  le  dirigeant  vers  un  centre  commun ,  le 
»  bien  de  la- France  entière.  Il  fallait,  dlfent- 
V»  ils,  former  un  patrioîifme  général  de  tous  ces 
5>  patriotifmes  particuliers  ;  alors  on  n'innovait 
y>  prefque  rien;  mœurs,  uK^ges,  habitudes,  pré- 
»  jugés ,  tout  était  confervé  ;  5c  l'édifice  des  mu- 
»  nicipalité$,  cet  édifice  li  défiré,  &  le  dernier 
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^>  afyle  de  la  Nation  égarée  ,  fe  ferait  élevé  fans 
^  peine  ,  comme  Cansldélai  ,  fur  des  fonderaens 
w  refpeaés  &  chéris.  La  main  du  dernier  ouvrier 
»  fuiEfoit  pour  démolir  :  mais  le  feul  génie  de 
,y  l'architeae  fait  édifier  ;  &  quelle  fituation 
»  affreufe  de  voir  nos  députés  établir  des  difpu. 
^^  tes  interminables  ,  affis  fur  des  débris  qui  nous 
»  écrafent  ! 

5>  Je  ne  fais  fi  ces  hommes  ont  raifon  ;  mais- 
leurs  plaintes  Scieurs  craintes  font  bien  excu-- 
»  fables.  >f 

Habitais  des  provinces  î  profitez  d'un  aveu  que 
la  force  de  la  vérité  vient  dç  diaer. 

JJpJcfur  des  débris  qui  nous  écrafent ,  l'Affem- 
blée  nationale  n'a  voit  plus  à  redouter  que  l'efprlt 
des  provinces.  Les  députés  contemploient  avec 
effroi  le  moment  fatal  de  paroître  devant  elles. 
L'orage  ne  pouvoit  fe  diffiper  qu'en  morcelant 
le  royaume  ;  le  décret  de  divifion  paroît,  &  eft 
fanaionué  ! 

Amis  de  la  patrie  !  le  paae  de  votre  fervitude 
eft  figné ,  &  vous  reliez  encore  indécis  1  Pvappor- 
tez-vous-en  à  un  homme  qui  pour  cette  fois 
mérite  votre  confiance ,  6^  paroiiTez  en  vengeurs 
de  vos  droits. 
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Mais  iorfque  ce  même  homme  (  i  )  en  vous 
voyant  vous  attendrir  avec  ces  ames  douces  &  fen^ 
Jibles  que  les  violences^  les  outrages^  les  meurtres  ^ 
les  crimes  de  tous  les  genres  ont  remplies  de  terreur 
&  de  pitié  ,  vous  dira  qu'i/  m  faut  pas  commettre 
VinjujUce  de  confondre  une  groffiere  &  vile  popu- 
lace avec  le  bon  &  véritable  peuple ,  laborieux  , 
honnête  ,  &  effentiellement  ami  de  V ordre  ;  répon- 
dez-lui que  ce  n'eft  point  la  Nation  françaife  , 
que  ce  n'eft  point  ce  peuple  laborieux  &  hon- 
nête ;  mais  les  faélieux  qui  prétendent  la  domi- 
ner ,  mais  les  vils  inftrumens  qu'ils  pnt  à  leurs 
gages  ,  qu'avec  lui  vous  appellerez  un  tas  de 
brigands  achevés  ,  commencés ,  fans  profeffion ,  fans 
domicile  ,  fans  patrie  ;  infectes  qui  prouvent  les  vi- 
ces du  gouvernement  où  ils  pullulent^  comme  les 
vers  annoncent  un  cadavre  ,  &  prouvent  la  mort 
du  corps  qu'ils  détruifent. 

Lorfqu'en  vous  peignant  (^r')  la  confufwn  de 
tous  Us  droits  ,  V oubli  de  tous  les  devoirs  ^  le  mé- 
lange des  conditions^  l^ anéantijfement  de  toutes  les 
diftanccs^  par- tout  enfin  Vinfubordination  qui  mené 
à  tous  les  défordres  par  la  licence  ,  il  vous  dira 
qu'il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'ancien  avilif 
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fintmt  a  tout-à-fait  corrompu  notre  nation  ,  que 
la  Jervitude  nous  a  rendus  incapables  de  la  vraie 
liberté  ,  &  que  pour  avoir  trop  obéi  ,  nous  ne 
fommes  plus  dignes  de  nous  gouverner  nous-mêmes  ; 
prouvez-lui  que  vous  êtes  capables  d'une  vraie 
liberté  ,  en  rendant  à  la  France  fes  loix ,  fes 
Magiftrats,  fa  force  qui  la  contienne  &  la  dirige. 

Lorfqu'il  vous  dira  que  (  i  )  parmi  les  excès  de 
la  populace  même  ,  on  na  remarqué  ni  r avili fe- 
ment  de  la  lâcheté,  ni  la  corruption  de  r avarice  ; 
quon  ne  ta  point  vue  dans  fes  atrocités  marchan- 
der avec  de  C argent  la  vie  de  fes  ennemis  y  ni  la. 
fienne  ;  contenez  ,  s'il  eft  poffible ,  votre  indi- 
gnation au  récit  de  pareilles  impoftures ,  tandis 
que  votre  efptit  eft  encore  rempli  du  trifte  fou- 
venir  des  monceaux  d'or  diflipés  pour  acheter 
la  populace  &:  corrompre  les  foldats ,  des  vic- 
times innocentes  immolées  à  leur  barbare  ava- 
rice ,  &  que  le  fpeaacle  de  l'horrible  carnage 
au  milieu  duquel  la  famille  royale  mem.e  ,a 
couru  les  plus  grands  dangers  ,  fs  préfente  en- 
core à  votre  imagination  fouillée.  ^ 

Enfin, lorfqu'après  avoir  épuifé  tous  les  moyens 
de  vous  tromper  (  2  )  ,  il  frappera  un  plus  grand 
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coup  fur  vos  efpnts  par  la  menace  &  la  terfeuf 
de  la  guerre  civile  ,  fi  vous  ne  donnez  les  mains  a 
la  révolution  entière  ;  lorfque  fe  livrant  à  toute  la 
vivacité  de  fon  génie  ,  il  vous  peindra  en  traits 
de  feu  les  malheurs  qui  grondent  fur  vos  têtes  , 
portera  Tépouvante  dans  tous  les  cœurs ,  &  cher- 
chera à  vous  retenir  par  l'efFroi  de  la  plus  exé- 
crable difcorde  ;  répondez  -  lui ,  que  c'eft  pour 
vous  fouftraire  à  tous  ces  défordres  affreux ,  qu''il 
eû  temps  enfin  de  vous  montrer ,  de  difperrer 
les  conjurés ,  8c  de  rendre  tous  les  cœurs  a  la  / 
paix. 

Et  que  peuvent  en  effet  cent  faélieux  ,  Se  la 
populace  de  Paris  contre  vingt -quatre  millions 
d'hommes?  Votre  aveuglement  feul  faifart  leur 
force  :  ouvrez  les  yeux  ,  6c  vous  ne  verrez  au- 
tour d'eux  que  faibleffe. 

Amis  de  la  patrie  !  Ecoutez  ce  qu'en  finifTant, 
j'ofe  vous  dire  avec  l'auteur  de  l'Adre iTe  aux 
amis  de  la  paix,  mais  dans  un  fens  bien  différent  ^ 
&  plus  vrai  (  i  )  :  »  Il  n'eil  plus  temps  de  vous 
»  cacher  dans  la  retraite  que  vous  chériffez  ;  de 
59  fuir  les  hommes  injuftes  &  turbulens  que  vous 
^>  craignez ,  ou  de  garder  un  Tilence  modefle  au 
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»  milkli  de  leurs  dirputes  emportées  ;  il  n'eff  pins 
i>  temps  enfin  de  vous  contenter  de  réfléchir  8c 
>^  d'obferver  ;  le  repos  n'eft  plus  de  faifon ,  &  la 
>^  prudence  eft  d'avoir  du  courage  :  il  faut  agir, 

il  faut  parler  vous  -  mêmes  ;  voici  le  moment 
5>  où  vous  devez  vous  répandre  en  public  ,  vous 

montrer  par-tout  ;  6c  plût  au  ciel  que  ,  dans" 
»  ce  moment  critique,  tout  homme  fage  osât 

fe  donner  à  lui  -  même  la  place  ,  &:  s'il  le 
^>  p'onvoit ,  la  hauteur  d'un  obélitque  dans  lés 

places  publiques  ! 

îvAmis  de  la  patrie  !  lorfque  tout  confpîre 

pour  fa  ruine  ,  c'eft  à  vous  enfin  de  confpirer 
y>  pour  Ton  falut  ,  &  vous  n'avez,  pas  un  feul 
»  moment  à  perdre  :  fi  vous  laiffez  échapper 

celui  qui  s'enfuit ,  votre  fiîence  &  votre  inac- 
^>  tion  feront  aufïi  coupables  que  les  difcours  & 
^9  les  complôts  mêmes  des  hommes  faélieux  : 
i>  ils  auront  ,voulu  perdre  la  patrie  ,  &  vous 
9>  n'aurez  pas  voulu  la  fauver.  Que  dis-je  h  ils 

auront  même  déployé  plus  de  courage  pour 
fi  faire  le  mal ,  que  vous  pour  l'empêcher  :  & 

prenez  bien  garde  qu'en  partageant  avec  eux: 

le  crime  de  mauvais  citoyens ,  vous  n'ayez 
i>  tout  feuls  l'infamie  de  la  lâcheté. 

w  Bons  citoyens  !  concevez-vous  bien  la  fi- 
»  tuation  où  nous  fom.mes  ?  Encore  un  degré 
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»  d'awarcîiîe,  &  la  France  ell  perdue  :  ne  voyez- 
vous  pas  la  Nation  entière  ,  fufpendue  par 
>î  un  cheveu  fur  un  abyme  ? 

^»  Bons  citoyens  !  que  ferez-vous  ?  Ah  !  fans 
^  doute  ,  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  :  ce  qui 
n  fera  dans  votre  'pouvoir ,  vous  le  comprendrez 
rigoureufement  dans  votre  devoir  même.  >> 
»  Ce  que  vous  avez  de  plus  preflant ,  c'eft  de 
vous  unir  ;  de  rendre  au  Roi  fa  liberté ,  fon 
sutorité;  de  retirer  à  vos  députés  des  pouvoirs 
dont  ils  ne  fe  font  fervis  que  pour  vous  enchaî- 
ner-. Livrez -vous  avec  confiance  au  généreux 
Monarque  ,  qui  recueillant ,  dans  fa  déclaration 
du  13  juin  dernier ,  le  vœu  de  la  pluralité  des 
bailliages,  vons  a  montré  ce  qw'il  projettait  de 
faire  pour  le  bonheur  de  fes  peuples  ;  ou ,  fî 
vous  Talmez  mieux  ,  avifez  vous  -  mêmes  auv 
moyens  qui  vous  paraîtront  les  plus  efficaces  , 
pour  fuhvenir  aux  befoins  prefTans'du  royaume, 
&  lui  rendre  fa  fplendeur. 


F  I  N. 


